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On ne peut, dans les limites d'un article, 
évoquer les aspects divers du génie multiple de 
Pavlov. Notre culture primaire pose d'ailleurs 
des limites à la compréhension d'une oeuvre 
que notre vieux monde sclérosé, dogmatisé, 
automatisé, entend jusqu'ici ignorer. Sans entrer 
dans les détails d'une telle somme, nous nous 
situerons simplement sons l'angle de simple bon 
sens, qui nous conduira, on va le voir, à 
faire confiance à cette conception d'unité pav­
lovienne' régissant à la fois les fonctions orga­
niques et psychiques de l'individu. « L'orga­
nism~ n'est pas simplement un tout, disait 
Pavlov, mais aussi un tout uni. » 

Freinet qui, dans son « Essai de psychologie 
sensible », s'est orienté vers cette unité initiale 
qui interdit la séparation du psychisme et de 
la vie végétative comme la séparation entre 
milieu interne et milieu extérieur, nous pré­
cisera sous peu combien les conceptions de 
Pavlov sont la pierre d'angle d'une psycholo­
gie sensible, dynamique, rénovée. 

Personnellement, je voudrais marquer 1c1, 
au seul titre de malade qui a fait le tour des 
impuissances de la science médicale, les pers­
pectives que Pavlov ouvre à une médecine sYn­
thétique déjà pressentie par Hippocrate et qui 
demeure la grande découverte des meilleurs 
pionniers du naturisme tels que C.uton et Al­
lendy. Cependant, ni Carton, ni Allendy, ni 
Carrel dans leurs conceptions unitaires de la 
santé, n'ont donné une si ample justification 
de leurs pratiques, parce que four manquait la 
conception initiale de cette unité de deux mon­
des : le physique et le psychique, sans cesse 
se chevauchant, sans cesse s'intégrant l'un dans 
l'autre. Cette conception initiale, c'est la nou­
velle physiologie de Pavlov et de ses disciples 
reposant toute sur le rôle prépondérant du sys­
tème nerveux ; des étages se trouvant tous 
sous la domination de !'écorce cérébrale. 

Tant à l'état normal qu'à l'état pathologique, 
les processus qui se déroulent cfans tous les 
systèmes de l'organisme (vie végétative, organe 
des sens, vie de relation, psychisme) sont tribu­
taires du << segment supérieur 6système nerveux 
central) qui tient sous sa dépendance tous les 
phénomènes qui se produisent dans l'organis­
me ». Plus spécialement, l'écorce cérébrale, 
nous l'avons dit, joue un rôle prépondérant. 
Par son intermédiaire, le milieu extérieur se 
trouve entièrement lié au milieu intérieur par 
!'effet des sensations et réflexes conditionnés, 
puis non conditionnés, qui constituent l'activité 
ner.veuse organique et supérieure . Au premier 
degré se trouvent les signaux primaires Ù:es 
sensations et représentations de même qualité 
chez les animaux supérieurs et chez l'homme, 
au second degré les signaux secondaires particu­
liers à la parole et à la pensée et qui consti­
tuent « l'intelligence excédentaire, supérieure, 
;pécifiquement humaine >>. 

Du point de vue psychologique et médical, 
cette unité d~ la personnalité somatique et psy-

chique est grosse de c'onséquence et en fait, elle 
justifie nos conceptions et nos pratiques d'une 
pédagogie vivante et naturelle, comme nos 
pratiques d'une médecin'é synthétique et natu­
relle, 

Nous en résumerons les donn'ees essentielles 
dans un prochain article et, en attendant, nous 
ne saurions trop recommander un ouvrage qui 
peut, pensons·nous, être fourni par les Editions 
internationales, à Bruxelles. 

(à suivre.) Elise FREINET. 

RÉORGANISATION 
du travail au sein de l'l.C.E.M. 

Après les commissions, les équipes ... 
Les données de l'expérience sont patentes. 
La commission constitue une mise en place 

quelque peu formelle ; c'est plutôt un cadre 
qu'un chantier : le groupement de curiosité , 
de velléité, d'intérêt, d'étude. Elle relève de 
l'esprit, de l'idée, de la conception. 

L'équipe est fille de la réalité ; elle est la 
maîtresse-servante c'est l'élément initiateur 
et réalisateur. 

La propulsion d'une oeuvre sourd du choc 
d'une individualité avec une réalité. Quelques 
échos s'y agglutinent - l'équipe - et lui don­
nent corps. 

C'est le processus normal suivi par toutes 
nos réalisations C.E.L. EA fait, c'est toujour~ 
une équipe qui a opéré la mise en œuvre ; et 
bien souvent Freinet lui-même est tout seul. 

Nous sommes amenés à reconsidérer le pro­
blème car le cadre craque ou, s'il se raidit, 
il étouffe ; et le nombre encombre, paralyse, 
sclérose l'œuvre. ·Ainsi se vivifie la C .E.L. à 
chacune de ses étapes qui résultent de telles 
confrontations permanentes, sincères, efficien­
tes et dans tous les domaines. 

-L'équipe recueille donc toutes nos faveurs. 
Il ne faudrait pas cependant lui octroyer une 

pleine et entière exclusivité. 
Tel est l'élément primordial le fait pre-

mier, le chantier initial. Elle se suffirait s'il 
s'agissait d'une œuvre en soi, d'une créatior.t 
rayonnant dans un milieu éclectique . Tandis 
que les tâches de la C .E.L. visent à des réali­
sations d'ensemble ; il y a d'inéluctables candi, 
tians d'expérimentation, d'adaptation, d' enri­
chissement - sans compter les moyens . d'éta­
blissement - auxquelles nous devons impé­
rieusement souscrire. 

L'équipe, dans son champ d'activité res­
treint, pourra très bien fourbir avec ferveur un 
outil inutilisable pour les to_ut-venants des adhé­
rents ou parfaire une œuvre qui sera incom­
prise. 

Tu as jeté les bases d'une manière de tra-
vailler. 

Choix du sujet libre. 
Choix des coéquipiers libres. 
Limitation du nombre des équipie.-s . 
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- Relations directes ou par correspondance 
circonscrite. 

- L'équipe apporte une réalisation. 
C'est à ce moment-là que peut ressurgir le 

rôle de la commission. Il faut qu'il y ait un 
groupement plus étendu que !'équipe qui ait 
manifesté des affinités avec !' œuvre entreprise 
par !'équipe, qui la mette en place dans !'en­
semble en procédant à l'expérimentation, à 
l'adaptation, à l'enrichissement indispensables. 
Autrement dit, !' éqùipe au départ, est ce que 
nous avons appelé la commission à l'arrivée. 
C'est une chaîne dont les maillons sont soli­
. da ires ; il ne faut pas lell opposer ; elles se 
complètent l'une à la suite de l'autre. 

L'activité sera très piverse, dis-tu ; elle se 
renouvellera plus profondément que dans le 
cadre à priori d'une commission. 

Ce sera hétéroclite, voire anarchique, en 
apparence seulement. 

Co qui sera fécond surtout, c'est lorsqu'un 
même sujet de recherche sera poursuivi par 
plusieurs équipes ; il faudra même le susciter. 

Dans cette mise en place de travaux et réa­
lisations sporadiques, il n e faudra pas systé­
matiquement rejeter, ignorer les avis de ceux 
qui n'ont rien fait dans le domaine intéressé. 

Je veux par cela même défendre l!! bien­
fondé et même l'utilité pe la critique pure, 
désintéressée, sincère. 

Il est des natures qui conçoivent , qui voient, 
qui sentent sans pouvoir rien jamais ni réa­
liser ni exprimer. Familièrement on dit d'un 
incapable manuel.lement : cc Il ne sait même 
pas planter un clou » . Mais, peut.être, qu'il 
soit où il faut le planter, quelle direction lui 
donner, à quelle profondeur ; et la force du 
clou ; et la sorte de marteau à manier, et tous 
les gestes épars à accomplir... Il n'arrive pas 
pourtant à réaliser la synthèse de !'acte effi­
cient.. . Croit-on qu'il ne sera pas de bon 
conseil pour celui qui pourra - naturellement 
ou par entraînement - sans peut-être conce­
voir l'ensemble de la réalisation - en !' occur­
Yence bien prosaïque j'en conviens, mais non 
pas déplacée ? 

Toute œuvre ne peut que gagner - elle 
doit même l'appeler, la solliciter - au concours 
d'une critique pensée, sentie, sympathique en 
un mot. 

Evidemment, il est passé en proverbe l'apho­
risme : « La critique est aisée, mais l'art est 
difficile ». Cependant que l'expérience me 
souffle : il y a autant de vérité dans le con­
traire d'un proverbe que dans son énoncé 
direct . 

Tous ces propos sont disparates, décousus, 
parfois vagues. 

A toi d'en extraire la contribution possible 
à la réorganisation de notre travail. 

ALZIARY, Instituteur, cc L' Abri » 

Vieux chemin des Sablettes 

La Seyne-sur-Mer (Var) 

L'ART ENFANTIN 
facteur d'éducation et de travail 

Nous le savons bien, dans les conditions 
capitalistes toujoure, il faut partir de zéro : 
nos écoles sont pauvres, nos enfants vivent 
dans un milieu intellectuellement démuni 
et le maître est dans la majorité des cas, 
étranger à la culture artistique. On ne peut 
guère Imaginer situation plus péjorative pom 
faire surgir du nouveau et incorporer ce nou­
veau à la vie pour l'embellir et la magnifier. 
Cependant, les faits sont là : nous avons 
suscité dans notre pédagogie mode1ne, un 
mouvement d'art enfantin qui va prenant 
de l'ampleur non seulement dans la masse 
des enfants mais aussi dans la masse des 
éducateurs devenus à leur tour des initiés. 

Comme dans la majorité de nos activités 
C.E.L., nous pouvons classer nos adhérents 
en trois catégories : 

1° Ceux qui sont vraiment amorphes, im­
puissants à intéresser leurs élèves à une 
création artistique qu'ils jugent .mperflue, 
semble-t-il, et qui, certainement, dans leur 
for intérieur, pensent qu'il est à l'école pri­
maire activité plus urgente que le dessin 
libre. 

2° Ceux qui ne produisent pas, mais à 
qui il ne déplaît cependant point de discou­
rir sur les travaux des autres, de façon 
d'ailleurs toute gratuite en prenant pour 
échelle les théories toutes · faites de l'art 
abstrait, du contenu ou d'une prétendue phi­
losophie de l'art, « quintessence des essen­
ces », les uns et les autres jugeant de l'ex­
térieur et selon des données étrangères à la 
pratique expérimentale du dessin. 

3° Ceux qui, plei:ns de bonne volonté, se 
lancent dans le bain. Ce sont ceux-là qui 
feront. ava:ncel' l'humanisme enfantin. Ils ont 
vu, ils voient des œuvres enfantines qui les 
séduisent eu){-mêmes ; ils sentent surtout, 
chez leurs enfants, la présence d'une mrte 
d'aptitude à créer qu'ils ne se reconnaissent 
pas le droit de décevoir ou de trahir par 
impuissance personnelle ou, ce qui est plus 
grave, par insouciance ou crainte de l'effort. 
Loyalement Bs vont donc vers l'expé1ience 
et l'expérience consiste. simplement à laisser 
dessiner les enfants en mettant entre leurs 
mains du papier, des pinceaux et des cou­
leurs. 

Evidemment, l'enfant livré à lui-même ne 
fait pas tout de suite des chefs-d'œuvre. 
Dans la vie c'est surtout la pratique qui est 
exigeante, car c'e.o,t elle toujours qui donne 
la mesure des valeurs humaines. Comme 
pour toute création, il nous faut , bon gré 
mal gré, admettre que la pratique aussi par­
tira des premiers tâtonnements inconsis­
tants et maladroits, des primitfs essais de 
l'enfant. Certes, les tâtonnements, les bési-


